CONFONDU  PAR  LUI-MÊME, 


RÉPONSE  Â SA  LETTRE, 

Lue  à VAffkmblee  nationale^  pf-ecedee  DÜ 
VOYAGE  ( plus  ferieux  quon  ne  penfe  ) 
du  diable  a P A ^ernblee  nationale  , dans 
lequel  il  agit  du  fafdit  T H O M A $ 
Ray  NA  L. 


RAYNAL'MALHOUETyOppofé  à RaYNAl  DidEROT 
Ù RlMEJA^  {ij,  * 

En  oppofant  Raynal  à Raynaî  , nous  ne  nous 
permettrons  pas  la  moindre  réfl.  xion  c’eft  à nos 
le(5leurs  à les  puifer  dans  le  fond  du  fujec  même. 


(i)  Tous  les  ledeurs  inftruits  favent  que  Phiftoire- poli» 
tique  & philofophique  des  deux  Indes  efi  en  grande  partie 
l’ouvrage  de  Diderot,  de  Debreuil , Pemeja  & autres  pKtlo^ 
fophes  gens  de  lettres.  Tout  le  mérite  de  l’abbé  RaynaS 
ert  d’avoir  été  l'adroit  éditeur  de  cette  hiftdire.  Dans  urj 
temps  oii  celui  qui  ofoit  faire  parler  la  raifon  & la  juftiee  j 
S ’expofoit  aux  plus  grands  dangers, 


i ) 

Avant  d’entrer  en  matière , nous  ohferverons  que 
Raynal  aurait  du  prendre  pour  épigraphe  , ces 
maximes  tirées  de  fes  ouvrages.  _ 

c<  L’opinion  publique  , chez  une  nation  qui 
» penfe  & qui  parle,  eft  la  réglé  du  gouvernc- 
» ment  ; jamais  on  ne  doit  la  heurter  ni  la  con- 
))  trarier.  ( l ivre  i8.) 

» Les  opinions  font  la  propriété  la  plus  chere 
» des  peuples  ; propriétés  plus  cheres  que  leurs  - 
» fortunes  mêmes.  {Livre  iS.  ) 

» L’état  ne  doit  avoir  qu’un  objet , Bc  cet  objet 
» eft  la  félicité  publique  : chaque  état  a fa  rnaniere 
» d’aller  à ce  but , ÔC  cette  maniéré  eft  fon  efpnt , 

» fon  principe  , auquel  tout  eft  fubordonne. 

» La  philofophie , dont  le  premier  fentiment 
» eft  le  défir  de  voir  tous  les  gouvernements  juftes 
» & tous  les  peuples  heureux,  a fait  éclore  cette 
» maxime  : tous  les  peuples  opprimés  ont  le  droit 
» de  s'élever  contre  leurs  opprefcurs.  (Livre  4.)» 

Il  aurait  du  encore  s’attribuer  les  paroles  fui- 


vantes-r^'^  " , 

a Les  tyrans  ne  trouvent  guere  de  comphces 

))  que  chez  les  peuples  ignorants  ou  corrompus. 
» G’eft  la  vile  ambition  de  commander  qui  prete 
» fes  bras  au  defpoiifme , & confent  à être  ef- 
» dave  pour  dominer  ; à renoncer  à i honneur, 
,)  pour  obtenir  des  honneurs  St  des  titres.  C eft 


pour  ODicini  . 

fur-tout  l’indifférente  St  froide  perfonnalite  qui 
» facrifie  une  nation  à un  homme.  » 

Raynal  Malhouet.  —J’ofe  depuis  long  temps 
parier  aux  rois  de  leurs  devoirs  ; fouffrei  qu’aujour^ 
é'ht'i  je  parle  au  peuple  de  fes  erreurs.  . . • • 

Raynal -Pemesa,  &c.  - Peuples  lâches! 


H., 


% 


C i - f 

peuples  ftupîcfes  ! puifque  la  continuité  de  l’opï 
preflîon  ne  vous  rend  aucune  enerpe_^  puifque 
vous  vous  en  tenez  à d’inutiles . gemiffements  , 
lorfque  vous  pourriez  rugir  ; puil'qùe  «ous  etes  un 
million  , & que  vous  fouffrez  qu’une  douzaine 
d’enfants,  armés  de  peïitê  bâtons , vous  mènent 
à leur  gré,  obéiffez.  Soyez  malheureux,  puuque 
vous  ne  voulez  pas  être  libres,  ' , 

Que  n’ai- je  reçu  le  génie  & ’eloquence  des 
célébrés  orateurs  d’Athenes  & de  Rome  . avec 
quelle  grandeur,  avec  quel  enthoufiafrne  ne  par- 
krois  je  pas  des  hommes  généreux  qui , par  leur 

patience,  ieur  fagelTe  8C  leur  courage  , 

le  grand  édifice  de  la  conftitution  Américaine  . 


^ Sages  de  la  terre  , philofophes  de  toutes  es 
nations , c’eft  à vous  feuls  à faire  des  loix,  en  les 
indiquant  à vos  concitoyens.  Ayez  le  coura  ^ 
d’éclairer  vos  freres,  & foyez  perfuade  que  fi  la 
vérité  eft  plus  lente  à le  répandre  oC  a raffermir 
que  l’erreur,  elle  eft  auffi  P>»s  olide  & plus 
durable.  Les  erreurs  paliént , & la  vente  refte. 
Les  hommes , intéreffés  par  l’efpoir  du  bonheur 
dont  vous  leur  montrez  la  route,  vous  écouteront 
avec  empreffement.  Faites  rougir  ces  mi  lers 
d’efclaves  foudoyés  qui  font  prêts  a exterminer 
leurs  concitoyens  aux  ordres  de 
Soulevez  dans  leurs  âmes  la  nature  & 1 human  te 
contre  ce  renverfement  des  loix 
nez  leur  que  la  liberté  vient  du  ciel,  & 1 autorité 
des  hommes  -,  révélez  tous  les  myfteres  qui  tiennent 
l’univers  à la  chaîne  Si  dans  les  tenebres,  Si  que, 
s appercevant  combien  on  fe  joue  de  leur  crédu- 
lité les  ueuples  éclairés  tout  a la  fois  , ven^ 
enfin  la  gloire  de  l’efpece  humaine.  Livre  i-i 


Raynal-Malhouet.  — Qat  voîs-je  autour  de 
moi  ? des  diffentions  civiles 

Raynal-Pemeja.  — Pour  éternifer  la  liberté, 
les  démarches  les  plus  hardies  font  les  plus  fages. 
{Livre  ^ ^ 

Î1  eft  de  la  nature  des  gouvernements  vraiment 
libres , d être  agités,  C’eft  par  les  mouvements  in- 
tehins  que  les  efprits  confervent  leur  énergie,  ÔC 
le  fouvenir  toujours  préfeat  des  droits  de  la  nation. 
( Livre  i8.  ) 

Raynal-Malhouet,  — Un  roi  dépouillé  de 
fon  autorité  ! . . . ^ 

Raynal  Pêmeja.  — Dès  que  le  prince  inftitue 
les  loix  a les  abolit,  les  étend  & les  reftreint, 
en  permet  ou  fufpend  l’exercice  à fon  gré  ^ dès 
que  l’intérêt  de  fes  payons  efl  la  réglé  de  fa 
conduite  ; des  qu’il  vient  un  être  unique  5c  centrai 
où  tout  aboutit  ; dès  que  fa  faveur  eÛ  la  mefure 
de  l’efîime  publique , fi  ce  eVft  pas  là  le  defpo- 
tifme , qu’on  nous  dife  quelle  efpece  de  gouver- 
nement ce  pourroit  être.  ( Livre  19.  ) 

Peuples,  rîe  permettez  pas  à vos  prétendus 
maîtres , de  faire  même  k bien  contre  votre  volonté 
gt^nerale  ^ fbngez  que  la  condition  de  celui  qui 
vous  gouverne  , n’e/1  pas  autre  que  celle  de  ce 
Cacique,  à qui  l’on  demandoit  s’il  avok  des  ef- 
claves  , 8c  qui  répondit  : des  efclaves  ! je  n’en 
CONNOIS  qu’un  dans  MA  CONTRÉE  , ET  CET 
ESCLAVE  LA  , c’eST  MOI.  {Livre  ip.  ) 

Un  roi  ne  doit  rien  faire  fans  confulter  fon 
peuple,  { Livre  1%.  ) 

Kaynal-Malhouet.  — Je  vols  la  licence  mar- 
cher en  triomphe  fous  les  enfeighes  de  la  liberté,,,, 

; Raynal-Pemeja.  — La  fermentation  eft  infé- 


payable  de  grandes  révolutions  5 on  ne  prononce 
jamais  aux  nations  le  doux  nom  d’indépendiance 
fans  les  remuer.  ( Livre  ï8.  ) 

Dans  les  gouvernements  libres  , un  citoyen 
puiffanî,  un  démagogue  éloquent  , peuvent  en- 
traîner , ii  eH  vrai  5 la  nation  dans  des  écarts  poli- 
tiques , mais  on  en  revient  aiicment.  Là , les  erreurs 
font  des  leçons  comme  les  fuccès.  II  n’en  eft  pas 
ainfi  chez  les  peuples  fournis  à des  defpotes  ^ la 
moindre  faute  y eft  irréparable.  ( Livre  19.  ) 

Ra  ynaL'Malhoüet,  — • Ce  que  je  ri  ai  dû  ni  pu 
prévoir^  les  cir confiances  £fle  temps  où  vous  agijje:^^ 

vous  ordonnoit  d^en  tenir  compte 

Raynal-Pemfja  , 6cc.  — Dans  les  grandes 
affaires,  où  il  n'y  a qu’un  parti  à prendre  , trop 
de  circonfpeélion  ceffe  d’être  prudence  ; tout  ce 
qui  eft  extrême  demande  une  réfolution  extrême. 

( Livre  18.  ) 

Le  derpoîifme  ceffe  , ou  par  l’affaffinat  du 
tyran,  ou  par  la  diffblution  de  l’ancien  gouver- 
nement , ÔC  la  démocratie  s'eleve  fur  ce  cadavre. 
Alors , pour  la  première  fois , le  nom  facré  de 
patrie  fe  fait  entendre  ; alors  l’homme  courbé 
releve  fa  tête , & fe  montre  dans  toute  fa  dignité  j 
alors  il  y a des  peres , des  meres,  des  enfants, 
des  amis , des  concitoyens , des  vertus  publiques 
Se  domeftiques.  ( Livre  19.  ) 

RaynaL'Malhouet.  Lî  quelle  force  de  gou- 
vernement  pourrait  réfifter  à cette  domination  des 
clubs  ? . . . . 

Raynal-Pemeja.  — Dans  un  état  où  une 
grande  conftitution  fe  forme , où  le  peuple,  encore 
incertain  de  fon  fort,  redemande  fa  liberté  lés 
ârmes  a la  main  j il  faut  que  tous  les  citoyéni^ 
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foient  fans  cef^e  au  confiil^  à Varmêe^  dans 
^lace  publique,  ET  QU’lLS  AYENT  LES  YhUX 
TOUJOURS  OUVERTS  SUR  LEURS  REPRÉSEN- 
TANTS. ( Livre  iS.  ) 

Raynal-Malhouet.  — Comment  n êtes  vous 
pas  épouvantés  de  laudace  & du  fucces  des  ecri^ 
vains  foi^difanî  patriotes  ? . . . . 

Raynal  Pe MhjA.  - — il  eft  toujours  plus  dan- 
gereux d’étoutfer  la  liberté  de  penfer,  que  de 
Fabandonner  à fa  perte  , à fa  fougue.  Rois 
niiniftres , faites  le  bien  ; ne  craignez  alors  ni  les 
efpriîs  libres , ni  la  révolte  des  méchants.  ( Livre  1 9,) 

La  réliftance  à l'opprefTioa  eft  de  droit  ^ mais 
comment  rendre  ce  grand  principe  utile  &.  fé- 
cond ? par  la  liberté  indéfinie  de  la  preiTe.  Les 
avions  des  dépolitaires  de  l’autorité  deviennent 
puoliques  *,  on,ell;  rapidement  inftruit  des  vexa- 
tions ou  des  outrages  qu’ils  fe  font  permis  contre 
l’homme  le  plus  obfcur  ^ fa  caufe  devient  celle 
de  tous,  & les  opprelfeurs/ont  punis.  ( Livre  19.) 

Raynal-Malhouet.  — • VEurope  étonnée  s'in- 


digne de  l'exagération  de  vos  principes. 

RAY^'AL-Pi  ^AEJA.~La  raifbn  éleve  enfin  foa 
tribunal  fur  un  fondement  inébranlable  ; il  n y a 
plus  de  güuvernemenîs  en  Europe  qui  ne  doivent 
en  redouter  les  arrêts.  ( Livre  19.) 

Potentats  ! fi  vous  chargez  vos  peuples  d’un  ’ 
nouveau  potds , prenez  garde  qu  ils  ne  fe  redrefîent 
avec  fureur  : n’oubliez  pas  que  le  levier  de  la 
pulifance  n’a  d’appui  que  ceiui  de  l opinion.  Des 
que  le  moment  du  réveil  fera  venu  ^ dès  qu’ils 
auront  eu  alfez  de  raifon  pour  penfer  qu’ils  ne 
font  pas  faits  pour  leurs  chefs , mais  que  leurs 
chefs  font  faits  pour  eux  j dès  qu’une  fois  ils 


1 


(y) 

auronr  pu  fe  rapprocher , s’entendre  8C  fe  conceï- 

ter  , c’ell  fait  de  vous.  ( Livre  jp.  ) s? 

Le  délire  des  loix  féodales  ne  peut  durer,  Ot 
l’on  perdra  bientôt  jufqu’à  la  traee^ 
odieux,  qui  par  le  temps  anéantiroit  la  telici 

publique.  ( Livre  1 9.  ) ■ ^ , 

Raynal-Malhouet.  - Fous  enfnnrnve 

à ce  irijle  réfultat , UN  ROI  SANS  AUCUNE  AUTO- 

""'raVnÂl.Pemeia  , &c.  - Le  roi  d’Angleterre 
a le  pouvoir  négatif.  Les  Anglois  éprouvent  tous 
les  jours  ce  grand  inconvénient.  Quel  avantage 
auroient  trouvé  les  Américains  à adopter  une 
eonftitution  fi  vicieufe  1 ( Livre  18.  ) ^ 

Si  les  peuples  connoiflbient  leurs  prérogatives, 
les  rois  ne  feroient  pas  inviolables.  Tant  que  les 
loix  ne  feront  faites  que  pour  les  fujets , ceux  ci 
feront  toujours  efclaves.  La  loi  neft  rien,  1 ce 
n’eft  pas  un  glaive  qui  fe  promene  mdijlindement 
fur  toutes  les  têtes  , 8C  qui  abat  ce  qurseleve 
au  delTus  du  plan  horizontal  fur  lequel  il  fe  meut. 

( Livre  i . ) ... 

Raynal-Malhouet.  — Epurer  les  principes 
en  affeyant  le  trône  far  la  véritable  hafe , la  fou- 
veraineté  de  la  nation  , c était  ce  que  vous  aviei 

à faire,  Cf  vous  croyez  l'avoir  fait. ... . _ 

Raynal-Peme3A,&;c.— (Con/eusuLouitXJ  1.) 

Louis  XVI  ! ton  intention  eft  elle  de  perpétuer 
les  profufions  infenfées  de  ton  palais  ? pr- 

der  cette  multitude  d’officiers , grands  & fuua*- 
ternes,  qui  te  dévorent?  — De  difiiper  en  fetes 
fcandaleufes  lafubftance  de  ton  peuple  ? — D epu^ 
fer  ton  tréfor  pour  fournit  au  fafte  des  tiens,  dC 
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Init  continuer  un  état  dont  la  magnificence  foit 
îernule  de  la  tienne?  — De  facrifier  chaque  jour 
a la  nourriture  de  tes  chevaux  des  fubfiftances 
dont  1 équivalent  nourriroit  ( lufieurs  milliers  de 

tes  fujets  qui  meurent  de  faim  & de  mifere  ? 

D’accorder  à des  membres  qui  ne  font  déjà  que 
trop  gratifiés , 5c  à des  militaires  largement  fti- 
pendlés  pendant  de  longues  années  d’oiliveté,  des 
lommes  extraordinaires  ? — De  perlifter  dans 
iintruaueufe  polfedion  des  domiines,  dont  l’alié- 
nation  , en  acquittant  une  partie  de  la  dette, 
accroîtroit  & ton  revenu  , & la  richeife  de  la 
nation  ? — De  te  prêter  à l’infatiable  avidité  des 

courtifans , & des  courtifans  de  tes  proches  ? 

De  permettre  que  les  grands,  que  les  magiftrats, 
tous  les  hommes  piiiirants  continuent  d’écarter 
loin  d’eux  le  fardeau  de  l’impôt  pour  le  faire 
retomber  fur  le  peuple  ? — De  confirmer  dans 
un  corps  qui  poffede  le  quart  des  biens  du  royaume, 
le  privilège  abfurde  de  s’impofer  à fa  difcrétion  , 
& , par  l’épithete  de  gratuit  qu’il  ne  rougit  pas 
de  donner  à fes  fubfides , de  te  fignifier  qu’il  ne 
P doit  rien  , qu’il  n’en  a pas  moins  droit  à tous 
les  avantages  de  la  fociété  , Si  que  tu  n’en  as 
aucun  à fa  reconnoiifance  ? — Lorfqu’à  ces  quef- 
tions  tu  auras  fait  toi-même  les  réponfes  juftes 
ci  vraies  que  ton  ame  fenfible  t’infpirera  , agis 
en  coHréquence  , fois  ferme , ne  te  laifTe  pas 
ébranler  par  les  repréfenranons  de  la  duplicité 
& de  îinreretperfonneî,  & fois  fur  d’êrre  bientôt 
Je  plus  honoré  Je  plus  puilfant  des  rois.  Tu 
entendras  murmurer  autour  de  toi  : cela  ne  fs 
peut,  & quand  cda  fs  pourrait  y ce  font  des  inno- 


( 9 ) 

nations..:.  : Quoi  ! raffemblée  des  états  d^une 
grande  nation  , le  retour  à la  liberté  primitive  ^ 
ieroient  ce  donc  des  innovations  ? ( Livre  4.  ) 
Haynal-Malhouet. Appellés  à régénérer  la 
France  , vous  devie^  confidérer  d'abord  ce  que  vous 

pouviei  conferver  de  L'ordre  ancien 

Haynal-Pemhja  , ôcc.  — Rien  ne  paroîtpius 
contraire  aux  progrès  naturels  de  la  fociété , que 
dilîinéèion  de  clafles  parmi  les  membres  d’un 
même  état  5 c’eft  un  fyftême  révoltant  qui  tient 
fa  fource  des  préjugés  nationaux  fanâifiés  par  les 
idées  religieufes.  {Livre  i.  ) 

La  noblelfe  n’aime  la  liberté  que  lorfqu’elle  en 
peut  faire  un  moyen  d’opprelTion  5 elle  eft  avide 
de  biens  & de  titres.  Le  peuple , dans  le  temps 
de  révolution  , n eft  pour  elle  qu’un  inftrument  ^ 
& le  pouvoir  fuprême  , qu'un  corrupteur  tout 
prêt.  ( Livre  1 8.  ) 

La  juftice  fe  trouve*t-elIe  dans  un  pays  où  les 
tribunaux  font  occupés  par  les  feuîs  feigneurs,  où 
ces  efpeces  de  magi/trats  fe  favorifent  tous  réci- 
proquement , où  il  n’y  a contr’eux  5c  contre  leurs 
créatures  aucune  pourfuite  dont  l’indigent  l’étran- 
ger puilfent  fe  promettre  la  réparation  des  torts 
qu’on  leur  a fait  , où  la  vénalité  difpofe  des  juge- 
ments  dans  toutes  fortes  de  conteftations.  (Liv.  19.) 

Kaynal-Malhoüet.  — L'efprit  national  s'op- 
pofe  invinciblement  à ce  que  jamais  des  formes  ré- 
publicaines puijfent  s'établir  en  France,,.,, 

RAYNAL.PfMEjA,  &c.  — Il  n’y  a pas  d’autorîté 
politique  qui  , créée  hier  , ou  il  y a mille  ans  , ne 
puilTe  être  abrogée  dans  dix  ans  ou  demain  5 toute 
autorité  dans  ce  monde  a commencé  , ou  par  le 


( so  ) ^ 

coafentement  desfujets , ou  par  la  force  du  maître  ; 
dans  l’un  & l’autre  cas , elle  peut  finir  légitime- 
ment , rien  ne  prefcrit  pour  la  tyrannie  contre  la 

liberté.  (Livre  i8.)  , ^ , 

Avec  tous  les  avantages  de  la  Grece  , la  France 
auroit  porté  les  beaux  arts  auffi  loin  que  cette 
mere  du  génie  , li  elle  avoir  eu  les  memes  loix, 
le  même  "exercice  de  la  raifon  6C  de  la  liberté  , 
ciéatrices  des  grands  hommes  , fouveraines  des 

grands  peuples.  (Livre  if-)  . . j, 

^ Raynal  Malhouet.  — Que  vois  je  autour  de 
moi  7 des  troubles  religieux  , &c.  ; les  preîres  acca- 
blés  de  perfécutions  Ù d'outrages , 

Raynae-  PÉMEJA  , Sic.  - Les  immunités  & 
autres  privilèges  excluf.fs , font  autant  d injuftices 
commifes  envers  les  autres  conditions  de  la  ^ ® 
qui  en  font  privées.  - C’eft  à j’etat  a 

conduite  des  évêques  & "f  V ’lfie 

8t  à les  déplacer.  - Rien  de  droit  divin  que  e 
bien  de  la  république.  — S'il  exiftoit  dans  un  reeom 

de  la  terre  foixante  mille  citoyens  «’chames  par 
des  vœux  , qu’auroit  à faire  de  mieux  le  fouve 
lain  que  de  s’y  tranfporter  avec  un  nombre  fuffi 

fant’de  fatellites  armés  de  f "à 

fortez  canaille  fainéante  ! /orrez  ! aux  champs  , a 
l’agricuhure , aux  atelier? , a la  milice . ^ ^ ^ . 

L’opinion  fit  les  moines , l’opinion  les  détruira  . 
leurs  biens  relieront  dans  la  fociete  , P®  J ^ 
gendrer  des  familles.  Parmi  f 

la  fociété  , la  plus  nuifible  eft  celle  l’oLeté 
principes , doit  poner  ^ g^eilles  & 

k'fSteTes  ouvriers , 8c  fait  perdre  dans  les 


( Il  ) 

femples  le  temps  que  Thomme  doit  aux  foins  de 

fa  maifon,  ( Livre  19.)  . 

C’ell  donc  à l’autorité  feule  de  la  nation  quil 
appartient  d’examiner  les  dogmes  ÔC  la  difciplme 
d’une  religion  : les  dogmes  , pour  s affurer  li  , 
contraires  au  fens  commun  , ds  n expoferoient 
point  la  tranquillité  à des  troubles  d’autant  plus 
dangereux  , que  les  idées  d’un  bonheur  a venir 
s’y  impliqueront  avec  le  zele  pour  la  gloire  de 
Dieu  , & la  foumiffion  à des  vérités  quon  regar- 
dera comme  révélées  : la  difcipline  , pour  voir  i 
elle  ne  choque  pas  les  mœurs  régnantes , neteint 
pas  l’efprit  patriotique  , n’affoiblit  pas  le  courage, 
n’infpire  pas  le  fanatifme  & l’intolérance , ne  feme 
point  la  divifion  entre  les  familles , SCc.  &c.  L au- 
torité nationale  peut  donc  profcrire  le  culte  mabli, 
en  adopter  un  nouveau  , ou  même  fe  pa  er  e 
culte  , fl  cela  lui  convient.  — L’état  a la  fupre- 
matie  en  tout.  Ladillinaion  d’une  puiffance  tempo- 
relie  , & d’une  puiffance  fpiriîuelle  , eff 
furdité  palpable.  — Point  d’autre  concile  quel Ai- 
femblée  de  la  nation  ; quand  les  admimftrateurs 
de  l’état  font  aflemblés , l’églife  eft  affemblee  : 
quand  l’état  a prononcé  , l’églife  n’a  plus  rien  a 

dire.  ( Livre  19.)  . , 

L’état  n’efi:  point  fait  pour  la  religion  , mais  la 

religion  eft  faite  pour  l’état  : premier  principe.  -- 
L’imétêt  général  eft  la  réglé  de  tout  ce  qui  doit 
fubfifter  dans  l’état  : deuxieme  principe.  Le 
peuple  a le  feul  droit  de  juger  de  la  conformité  de 
quelqu’inftitution  que  ce  foit , avec  l’interet  gene- 
ral.: troifieme  principe.  {Livre  içO 

Voyage,  {plusférieuxriuon  ne  penjey)du  diable 


^ l yljfemhîée  nationale  , dans  lequel  il  s^aglt  dii 
fnfdit  Thomas  RaynaL 

La  féance  etoit  commeocée  , on  parîoit  du 
trouble  dans  Je  Comtat , du  trouble  dans  les  dè- 
panements , du  trouble  dans  les  troupes  de  ligne, 
^ tous  ces  îrouhles  îroubloient  rAffemblée. 

Un  èclaït  \hlanchit  la  falle  , un  grand  fantôme 
aux  pieds  fourchus , paroît , ouvre  de  grands 
yeux  & glace  les  efprits.  « Je  fuis  le  diable,  j’écou- 
lois  vos  débats  , caché  dans  la  nue  ^ un  vilain 
paratoiinere  m^accroche  , crac  ! la  baguette 
» éleéJfique  m’a  fait  defcendre  à la  barre.  » 
Maury  ôte  fa  calotte  êc  refte  debout , le  bras 
tendu  , le  corps  en  rue  devant  le  grand  perfon* 
nage  5 le  député  extraordinaire  de  Tautre  monde 
continue  : o j’apperçois  aux  tribunes  de  charman- 
» tes  houris  ! elles  rient  fous  cape  de  me  voir  le 
» front  un  peu  cornu,  mais  la  pîbpan  de  leur 
» maris,,,  ( murmures.  ) » 

L’orateur  continue  : a vous  avez  donné  l’initia- 
» tive aux  hommes  de  couleurs,  5c  nous  aufîi  nous 
fommes  gens  de  couleur  : je  vous  apporte  le 
vœu  des  enfers  ; il  s’agit  de  renverfer  iégale- 
» ment  ce  que  vous  avez  conflitué  légalement. 

» Le  croirez- vous , Messieurs  , le  Tartare 
» efl  defert , le  receveur-général  des  âmes  n’a  pas 
» en  caîile  , prête  à rôtir  , la  centième  partie  de 
» la  recette  ordinaire.  Vos  abbés  , in  partibus  , 
» prélats  libertins  comme  des  pages , au  lieu  d’ad- 
» miniftrer  les  fept  facrements , commettoient 
» les  fept  péchés  mortels , & connoilfoient  bien 
» moins  r anneau  du  pécheur , que  Vanneau  d'Hans- 
n Carveî,  Vos  feu  nobles  peiforoient  fans  miféri- 
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» corde  ceux  qui  les  regardoient  en  face  , 8c  nos 
» chaudières  étoient  toujours  pleines  de  gens  fraî- 
» chement  occis.  Ce  n’efî:  pas  tout , les  officiers 
» faifoiem damner  les  foldats;  les  prieurs  faifoient 
» âamner^  les  moines  ; les  juges  faifoïent  damner 
» les  plaideurs  5 la  cour  faifoit  damner  Paris  ; 
» Paris  faifoit  damner  la  province  ^ tout  le  monde 
» fe  faifoit  damner  l’un  l’autre  : voilà  i’hifloire 
» de  nos  réclamations,  & je  la  pofe  fur  le  bureau.  » 
( Brmhaha  , tapage  d'enfer  ! ) La  droite  , oui^ 
oui  ; la  gauche  , non  , non  ; le  centre  , ah  j ah  ! 
Pufy  fonnoit,  fonnoit,  fonnoit  ; puis  il  fonnoir. 

S’effijyant  le  vifage  avec  fa  queue  velue  , Satan 
pourfuit  fans  fe  troubler  : « vous  n'avei  voulu 
écouter  la  vieille  efpérance  de  l'abbé\Raynal , que 
» le  Démon  du  midi  vous  envoyait  par  la  diligence 
» de  Toulon.  Eh  bien  ! remontez  avec  moi  dans 
» la  nuit  des  temps  j ôc  nous  auffi  nous  avons  fait 
» une  terrible  révolution  ^ je  n’ai  pas  toujours  été 
» auffi  diable  que  je  fuis  noir  : nous  étions  dans 
» l’origine  , les  aiteifes  puînées  , les  féréniffimes 
» petits  coulîns  du  maître  des  cieux  ^ nous  étions 
» de  très  - hauts , très  • puiffants  feigneurs  ; nous 
» avions  de  fuperbes  duchés  Aériens,  de  magni- 
» fiques palais  d’azur^  les  étoiles  font  les  paillettes 
» de  nos  vieilles  broderies  : tel  que  vous  me  voyez 
» je  portois  la  lumière  ^ je  nageois  dans  les  délL 
» ces  ; nous  foulions  aux  pieds  14  millions  d’anges 
» qui  faifoient  toute  la  befogne  célefte  , mais  qui 
» n’avoient  pas  comme  nous  des  auréoles  des 
» plaques  brillantes  , des  wiskis , traînés  par  les 
» cheveaux  du  foleil, 

» Hélas  ! advint  un  déficit  ; nous  dilapidâmes 
» en  trois  années  trois  milliards  de  rayons  de  gloire. 


» fans  y penfer,  les  acquits  patents  de  l’empiree.  li 
» n’en  profitoit  pas  ; mais  Marie  , reme  da  ciel , 

» avoit  dit-on,  fes  créatures-,  nos  défordres  firent 
» crier-,  il  vint  des  remontrances  de  tous  les  coins 
» du  Paradis  ; chacun  mit  de  l’eau  dans  fon  vin  , 

» c’étoit  trop  tard  ; il  fallut  convoquer  les  éwts- 
» généraux.  La  canaille  célefte  s’avifa  d imprimer 
s que  dans  l’état  de  béatitude , il  ne  doit  y avoir 
>,  de  privilèges  pour  perfonne  ; mes  gaillards  coa- 
» chent  dans  leurs  cahiers  un  tas  d’abus  , iur  lel- 
» quels  nous  dormions  en  paix, iis  obtiennent  une 

» repréfentation  double.  , < i 

)3  A peine  fûmes  nous  affis  en  grand  étalagé 
» fur  les  banquettes  fleurdelifées  des  menus  de  la 
» haut;  voilà  que  les  Chérubins,  les  Séraphins, 
» les  trônes  , les  dominations, qui  font  les  Koftans 

J3  du  pays,  couverts  de  tuniques  d’or  & de  cha- 


1 blancs  , veulent  voter  par  ordre.  Les 
veulent  voter  par  têts.  Le  pere  Eternel  , 


( i5  ) . 

» Éternel , on  laiffa  la  couronne  à fon  fils  , & la 
» St.  Efprit  fut  à tire  d’aîle  paffef  le  carnaval  a 
» Venife  *,  mais  il  fallut  enfin  Tèvemï  , lan^  quoi 
» on  ne  lui  auroit  pas  envoyé  des.... 

» Nous  courons,  nous  errons , louvoyons , guer- 

» royons  ; nous  recrutons  des  ornbreS' , Tiaà5^cm- 

chons  en  l'air  , tout  cela  nous  retombe  fur  le 
» nei^  6c  depuis  fix,. mille  ans  que  nous  brûlons 
de  nous  venger,  rîous  fommes  encore  à nous 
» damner  au-delà  du  Styx.  ^ 

« Nos  bienheureux,  jour  5c  nuit,  dans  les  gum- 
» guettes  du  paradiî , boivent  le  neéiar  a huit  fous  , 

» mettent  la  poule  au  pot  nous  appellent  uW/- 
I)  tocrates.  Ils  ont  déclaré  nos  biens  à leur  dilpo- 
» fition  ^ ils  vendent  la  voie  laéiée  contre  les  cou- 
» pons  d’affignats  qui  valent  de  for.  Chaque  ange 
>')  a maintenant  un  domaine  celefte  ^ que  dis-je  l 
» ils  ont  renverfé  les  murs  de  Sion.  St.  Pierre  eft 
» réformé  comme  un  commis  de  barrière.  Jefus- 
» Chrift  prend  la  cocarde  , monte  ia  garde  , fa 
» mere  porte  une  belle  robe  aux  trois  couleurs , 
» 5C  le  pere  Éternel  eÛ  coëfFé  du  bonnet  de  la 
» liberté  *,  enfin  , comme  dit  l’épigramme. 

««  C’eft  la  fête  aujourd’hui  de  Michel  riiidoraptable ? 

M Qui  chalfa  le  Diable  du  Ciel  j 
s»  Et  h le  Diable  avoic  chalTé  Michel  , 

» Ce  feroic  la  fête  du  Diable. 

Réponfs  du  préjïdenî, 

M.  le  Diable  , l’AfTemblée  eft  très  perfuadée  de 
votre  attachement  aux  vrais  principes  de  l’arifto- 
cratie  ^ ils  renvoie  votre  adrefte  infernale  au  co- 
mité de  conftituiion  , Sc  vous  accorde  les  hon- 
neurs de  la  féance. 


. ( ï 

Satan  va  s'accroupir  à iextréaiité  de  la  droite. 
Maury  s’élance  pour  l’embralTerj  il  approche  , il 
le  prefle....  O miracle  ! le  diable  n’eit  plus , il  ne 
refte  à la  place  qu’un  fagot , emblème  myftérieux 
de  fon  exiftence  , ôC  récompenfe  réfervée  à qui- 
conque ofera  lentenine  contre-révolu  don. 


